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CW*  « Ojav  dans  un  Banquet  Patriotique, 
U 2i  ivn/  1792,  l B n 4e  de  la  LiOenc.  9 

Réimprimes  fur  le  vœu  général  des  Convives 
. Air  : Piwtf  4»i  d'anoureufe  aventure , de  Renaud  a A-i. 

Enfin  , après  tous  les  orages  , 

Qui  font  venus  fondre  fur  nous  ? 

Nous  goûtons  les  heureux  preiages 
De  jours  plus  fereins  & plus  doux  ’ 
FRANÇAIS  ! 

F R A N Ç A I S ! 

Achevons  , achevons  noue  ouviage  , _ 

our-'  ov'  , gardons  s gardons-nous  d’être  defunîS; 
Concorde  , paix , ordre’  % courage  * 

Notre  bonheur  efc  a ce  p^x. 


^6*= 

Envain  la  Cabale  corn  pire 
Contre  la  hn  de  nos  travaux , 

Envain  le  Méchant  cjui  \ eut  nuire  > , 

Trame  fourdement  des  complots  : 

FR  A N Ç A I S ! 

F R A N Ç Al  St  a 
Luttons  & brifons  notre  e.iaine,  ^ 

Songeons  toujours  à ne  nous  pas  rendre  opprenevu s $ 
Défendons-nous , mais  que  la  ■ --ne 
Ne  trouve  pas  place  en  nos  cœiu  s» 

I > 9k '*  '■&  >)  « 
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C o vi  r.E  la  Difeovdé  ennemie 
Qui  sème  à ci e Rein  de  faux  bruits  » 
Contre  l’infâme  Calomnie 
Qui  répand  les  plus  noirs  écrits , 
FRANÇAIS! 
FRANÇAIS! 


Mais  loin 


Tenons-nous  toujours  en  défenfe  ; 

: nous  fureurs  £v  coupables  excès  ! 

Ayons  juilice  & non  vengeance 
De  tous  les  maux  qu’on  nous  a faits. 

En  ménageant  nos  Adverfaires  , 

T'eut  en  répondant  leurs  efforts  , 

M’oublions  pas  qu’ils  font  nos  frères , 

Et  que  nous  fommes  les  plus  forts: 
FRANÇAIS/ 

F R A N Ç A I S ! 

Allons  ce  tenons  toujours  ferme  , 

Veillons  toujours  , parons  , mais  épargnons  les  coups; 
Et  tâchons  d’arriver  au  terme  , 

Sans  ceffer  d’être  humains  & doux. 


e.V'--1; 


Le  Defpotifme  , à notre  vue , 

Paraît  enfin  ce  qu’il  étoit  ;j 
Si  l’autorité  s’eft  perdue  , 

C’eft  par  l’abus  qu’on  en  a fait  : 
FRANÇAIS  ! 
FRANÇAIS! 

Que  la  Liberté  règne  en  France  ! 

Et  puifqu’enfin  nous  avons  feu  la  recouvrer 
Ne  la  changeons  point  en  licence , 

Si  nous  voulons  la  conferver. 
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Sur  l’air  : Pauvre  Jacques  , Sic* 
Urave  peuple  , quand  ni  flattais  ton  Roi  , 
Et  quand  tu  le  nommais  ton  père, 

Des  courtifans  ru  recevais  la  loi  , 

Tu  manquais  de  tout  lur  la  terre  . ..  .ois. 
Mais  aujourd’hui  , tes  droits  te  lent  rendus  » 

La  raifon  te  parle  & t’éelwe.  ^ 

De  leurs  pouvoirs  tes  tyrans  lont  décrias  ; 

Tu  feras  heureux  fur  la  terre. 

Brave  peuple  , quand  'èzc 

Ces  grands , jadis  tes  lâches  opprefieurs  , 

Exhalent  en  vain  îeur  colère  , 

Tu  peux  braver  leur  dépit , leurs  fureurs  > 

11$  font  tes  égaux  fur  la  terre. 

Brave  peuple  , pour  conferver  tes  droits  , 
Reffouviens-toi  de  ta  milere  : 

Veille  toujours  fur  les  grands  d’autrefois  ? 

Ce  font  les  fléaux  de  la  terre.  ...  bis. 

Qu’ils  s’arment,  qu’ils  attaquent  tes  .ov 
Brave  leur  courroux  tanguinaire. 

Vole  aux  combats  , va  cueillir  des  lauriers? 
Punis  les  tyrans  déjà  terre.  _ , 

Brave  peuple  , foutiensta  dignité» 

Accable  un  parti  téméraire. 

Pour  un  Français  qui  perd  la  liberté  , 

Il  n’eft  plus  de  bien  fur  la  terre. ...  ois. 

Ne  (ouffre  pas  qu’on  manque  a les  iermens 

Montre-toi  grand  , jufle  & iévéte  ? 

N’écoute  plus  les  avis  indulgens  , 

Et  donne  un  exemple  à la  terre. 

Brave  peuple  , fl  tu  veux  etre  heureux» 
Ecoute  un  a?i$  falutaire* 


Cha(Te  à jamais  les  tyrans  , ce  font  eux 

Qui  font  ies  malheurs  de  îa  terre bis  (1). 

(t)  Ce  couplet  a été  fait  à l'époque  du  départ 
Roi  peur  Va  rennes. 

ïfo  M A N C E 

Sur  l.’air  : Vous  qui  dé amour eu fe  aventure. 

Veillons  au  falut  de  Pempire  , 

Veillons  au  maintien  de  nos  droits. 

Si  le  delpotii'rne  confpire. 

/ïiguifons  le  glaive  des  lois. 

Liberté,  liberté?  que  tout  mortel  te  ren- 
de hommage  ! 

Tremblez,  tyrans,  vous  allez  expier  vos 

forfaits.  : . . 

Pi  utôt  la  mort  que  l’efclavage  : 7 

C/e  il  la  de  vile  des  Français. J*  "* * IS* 

Du  falut  de  notre  patrie  , 

Dépend  celui  de  l’univers. 

Si  jamais  elle  efl  afferVie, 

Tous  les  peuples  font  dans  les  fers. 

Liberté,  liberté,  &c. 

Ennemis  de  la  tyrannie, 

Paraiflez  tous,  armez  vos  bras/ 

Du  f nd  de  ''Europe  avilie  , 

Marchez  avec  nous  aux  combats. 

Liberté  , liberté  : que  ce  nom  facré  nous 
' rallie  ! 

Pourfuivons  les  tyrans;  panifions  (bisé) 

leurs  forfaits. 

Nous  fervons  la  même  patrie  ; 

Les  hommes  libres  font  français» 


ffiaasaggas?'  BgawaawfflS  «a egaaw  assagr»™  gassa  tei^saâËEgsli 

AlRîL AuJJitôt  que  la  Lumière , 

Cjuerriers  , dans  l’ancien  régime  5 

Qw’éùez-vous  tous  autrefois  ? 

Les  latellites  du  crime  , 

Les  vils  infirumens  des  Rois. 

Quoiqu’on  vous  dût  la  viétoire, 

Vous  n’en  aviez  pas  le  prix  ; 

Vos  chefs  leuls  avaient  la  gloire. 

Vous, les  dangers,  les  mépris. 

Cette  injufHce  cruelle 
N’exilte  plus  aujourd’hui  ‘ 

Le  Soldat  , brave  & fidèle , 

Dans  les  Loix  trouve  un  appui  .* 

Les  enfans  de  la  Patrie 

Sont  tous  égaux  dans  fon  cœur. 

La  valeur  , ou  le  génie... 

Voilà  leurs  titres  d’honneur. 

Soldats  des  deux  hémisphères. 

Rudes , Anglais , Allemands  , 

Soyons  amis  , foyons  freres  , 

Plus  de  guerre  qu’aux  tyrans. 

L enferjglantons  plus  le  monde  ; 

Confonc  t r s t lis  nus  drapeaux  ; 

Qu’une  paix  douce  & profonde 
FafFe  oublier  tous  nos  maux  î 

ggsassrrss  -, ^ 

A I R : Ton  mouchoir  ; belle  Raymonde . 

.1  our  fervir  la  tyrannie , 

Souillé,  cet  homme  pervers^ 

Aux  foutiens  de  la  Patrie, 

Lit  donner  d’indignes  fers.  * 

D’autres  ont  perdu  la  vie  " 

Ah  ! fouvenir  douloureux  ; 

Quelle  ame  n ’eft  attendrie 

Au  leul  nom  de  Château-vieux  ? Sis', 

Si  Je  fer  de  la  vengeance 
ils  slfaffins  de  Nancy  , 


Ofa  frapper  l’innocence ^ 

EUe  triomphe  aujourd’hui. 

Après  de  longues  allarmes 
Le  fuccès  comble  nos  vœux  . 
Kgus  pouvons  lécher  nos  larmes 
Èn  embraffant  Château-vieux. 

Oubliez  tant  de  miféres, 
Martyrs  delà  Liberté; 

Et  dans  les  bras  de  vos  freress 
Goûtez  la  félicité  : 

Ils  ont  gémi  de  vos  peines  , 
Mais  il  n’en  eft  plus  pour  eux  , 
Quand  on  a brifé  les  chaînes 
rw  ÇfJdats  de  Château-vieux. 


Légtflateurs  de  la  France  , 

Des  hommages  vous  font  dus: 
Que  notre  reconnaiffance 
Soit  le  prix  de  vos  vertus. 

L’on  vous  doit  la  délivrance 
De  ces  Soldats  généreux  : 

Que  n’aviez-vous  la  puiffance 
Quand  on  jugea  Château-vieux  . 
Mais  des  vi élimés  fanglantes 


Vous  demandent  des  vengeurs  3 
Sur  les  ombres  gémiflantes  , 
C’eft  allez  verfer  de  pleurs. 

Pour  l’honneur  de  la  Patrie, 
Frappez  des  traîtres  fameux. 

Et  que  leur  luppüce  expie  _ 

Les  malheur  s de  Château-vieux. 


Sur  l’Air  : Colinetu  au  bois  s 


G A r e la  guerre  que  voi  a , 
Lés  émigrans  viennent  par  la  ^ 
La  ra  deri  da  ,1a  ra  den  aa-da , 
Mirabeau  les  guide  a da  da. 

Sur  un  baril  de  vin  mulcat , 
Xalla  dérida  da  da  , 
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Avec  la  Mothe  un  grand  prélat  ; 
Suit  folâtrant  & bénira 
Leurs  faintes  bannières , 

La  deri  da  da  , &c. 

Ah  ! qui  défendra  nos  frontières  j 
De  tous  ces  gens  là  ? 

L’Allemagne  examinera  , 
Peut-être  elle  les  aidera  , 

Tralla  deri  da  da  , &c. 

A Coblentz  on  a dit  tout  bas  , 
Au  grand  Coudé  qu’on  en  eâ  la 
Ta  la  deri  da  da,  &c. 

Vers  Léopold  il  s’en  alla. 

Et  chez  le  Ruffe  il  filera  , 

Tout  plein  de  vengeance, 

Ta  la  deri  da  da , &c. 
ïl  reviendra  bientôt  en  France 
Par  ce  chemin  là. 


Le  Roi  d’Efpagne  franchira  , 
Ses  montagnes  iur  un  fopha , 
Ta  la  deri  dera  , 


Un  inquifiteur  en  rabat , 

La  croix  en  main  nous  rôtira, 
Tra  ia  deri  da  da  , 

Sur  la  mule  du  Saint  Papa , 
Maury  de  Rome  arrivera , 
Tout  bardé  de  bulles  , 

Tra  la  deri  da  , &c. 

Ah  / ne  foyez  pas  incrédule 
L’y  a du  mal  à ça. 

Catherine  s’approchera, 

A d’Artois  elle  fe  joindra, 

Tra  la  deri  dera  , &c„ 

La  flotte  des  Ports  du  Riga , 
En  deux  jours  nous  arrivera, 
Tra  la  deri  dera  , &c. 

La  chafte  dame  en  falbalas  ; 
Au  Palais  Royal  montrera 
Sa  beauté  fauvage  , 


Paris  a des  gens  de  courage  , 

Qui  l'attendent  là  ! 

A Monfieur  qui  le  preffera, 

Le  Roi  de  Pruffe  promettra, 

Tra  la  deri  dera  , &c. 

Vénife  l’argent  fournira , 

Tout  aufîï-tôt  qu’elle  en  aura, 

Tra  la  deri  dera , 

Le  tréforier  qui  touchera  , 

Sur  le  billet  endoffera  , 

Le  nom  de  Galonné  , 

Tra  la , &c.  . 

,Vénife , c’eft  de  l’or  qui  ^onne. 
Que  ces  billets  là. 

Le  Dey  d’Alger  détachera 
Le  grand  corfaire  Muftapha  , 

Ta  la  deri  dera  , A 

Les  droits  du  Pape  il  prêchera  , 
Aux  Patriotes  qu’il  prendra , 

Ta  la  deri  dera,  &c. 

Le  Savoyard  , quand  on  voudra, 

A dit  qu’il  nous  ramo^ra  , 

Oui»  foi  d Amedee  , 

Ta  la  deri  dera  , &c.  # r 
Regardez  par  la  cheminee, 

S’if  n’arrive  pas.  ^ , 

Dès  que  le  canon  ronflera. 

Le  Noble  fe  réveillera, 

Ta  la  deri  dera  , 

De  chaque  caftel  on  verra  , 

Un  preux  Bayard  qui  fortira , 

Tra  la  deri  dera  , &c. 

Ce  beau  Marquts  fans  marquifa  , 
Qui  jufqu’alors  fut  un  pied-plat, 
Aura  du  cou’ âge, 

Tra  la  deri  dera  , ûîc. 

Nous  rentrerons  en  efclavage, 

oÏÏd  sa- 


FIN. 
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